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l l  me semble que ces conclusions sont toujours waies, quelle que soit la
langue étudiée. Mais i l est indéniable que les phonéticiens ont la partie b€lle
avec I'anglais, et pour une moindre part avec le français, langues dont la
graphie est hérissée de difficultés orthoépiques. Cela ne veut pas dire que ma
voie royale ne serait pas vâlablc pour I'apprentissage de lângues réputées
"simples", parce que leur système phonologique n'est pâs très complexe (es-
pagnol, f innois) ou parce que leur orthoépie est admirable (tchèque, finnois
encore, turc). À des collègues germanistes qui faisaient la moue en me voyant
prôner l 'étude de Ia phonétique allemande, je pouvais rétorquer que leurs élè-
ves nourris de langue écrite n'en étaient pas meilleurs pour autant, I'examen
oral venu, et qu'il ne faut pas confondre orthoépie et prononciation. L'ensei
gnement oral de I 'allemand sera certes différent de celui de I 'anglais (pour un
même milieu francophone), mais le portiquc init ial de la route passe, quoi
qu'on fasse, par un enseignement différentiel de deux systèmes sonores appe-
lés inévitablement à enlrer en conll it dans Ic crâne du nouveau bil ingue. On a
donc besoin d'€xcellents phonéticiens appliqués, qui sauront faire passer les
éléments de la structure seconde dans les habitudes articulatoires de leurs élè-
ves. et qui s'attacheront constâmment à veil ler à I 'exactitude phonétique, tout
autant qu'à la correction syntaxique et morphologique.

Pour ce faire, i l  faut évidemment que les professeurs commencent par
apprendre tous les détails du niveau sonore de la langue qu'i ls ont choisi d'en-
seigner, et qu'i ls ne fassent pas comme Meillet, qui parlait toutes les langues
indo'européennes avec le même accent français. I l faut aussi, et cela nour ra-
mène sur les pentes du Mont-Royal, qu'on enseigne aux Cânâdicns la structure
phonétique de leur langue maternellell (et de ses diverses formes dialectâles),
cN rn nalive speaker en ignore tout et, lâissé à lui-même, aboutit généralement
à des conclusions erronées. I l est très diff ici le de faire de la métalangue à pro-
pos de notre propre langue.

Nous fimes donc, à Montréal, de la phonétique françaisc, descriptive d'a-
bord, instrumentale ensuite. L'embryon de labo, né dans une cellule minuscule
du couloir D'4, se transporta dans la salle de séminaire que le Département de
géographie nous avail abandonnée dans un moment d'aberration. Ce fut la
célèbre salie D'416 - je dis "célèbre", car elle devait voir passer pendant plus
de l0 ans presque tous les futurs l inguistes du Qué bec et d'outre-frontières.
C'est pour moi un souvenir tellement inoubliable que, tout naturellement, je lui
décerne une épithèÎe méliorative. En fait, vu du haut du Quan de Siècle, I 'es-
pace vital de D'416 était assez restreint, car i l  fallait y caser toutes les discipli-
nes: dans un coin, -le labo proprement dit, avec son électro-kymographe et son
Ket terer-sc hreiber )", dans un autre coin, les cabines d'i[terprétation; ail leurs,
les vit l ines où s'étâBeâient les l ivres de réiérence et les thèses; au milieu, une
grande table en U qui permettait la tenue de séminaires et autres "tables ron-
des" et bdsait le sortilège des pupitres parallèles; au fond, un babillard où défi-
laient les nouvelles l inguistiques du Nouveau Monde; enfin, derrière un refend
assez mal isolé, bâti pour la circorutance, un petit réduit tapissé de l iwes ou je
pouvais travail ler dans une paix relative et donner audience comme un abbé
dans son confessionnal. Pour moi, D'416aété une révélation: je pouvais yen-
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seigner, y travail ler, et *receloir- mes étudiants; its étaient mes hôtes' et bien-
tôt s'y sentaient chez eux.

Au-dessùs de la porte d'eDlrée. I 'uD d'eux avait écritr IN VINAY vERITAS.
Cette devise flatleuse, qui respectait en somme mon ambition de jeune profes-
seur, fut transportée en 54 lonque vint le temps de I 'exode, alors que la l in-
guistique héritait d'un couloir tout entier dans I 'une des ailes de I 'est, permet-
tant à I 'abbe Charbonneau de se répandre dans deux grandes pièces pour y
créer un laboratoire de phonétique très bien outi l lé. Tout près, le laboratoire
de langues, né lui aussi d'écouteurs et de magnétophones à fi l  en D'416, se
trouva un logis en face de mon nouveau bureau. Ce dernier était grand, rectan-
gulaire, tapissé de l ivres et orné d'une belle table vice-diaconale propre à inti-
mider les nobles visiteurs. Mais I 'esprit n'y était ptus, même si une grande salle
de sémirnire devait s'ouvrir deux portes plus loin pour recevoir Ies étudiants de
toules les sections. Disons que D'416 était à la mesure de ma main et que, Iors-
qu'une main ne peut plus contenir ce qu'on lui offre, i l  est temps que d'autres
prennent la relève. Inévitablement, cette relève allait se faire dans l 'émiette-
ment des disciplines.

Mais je vous vois venir. Je n'ai parlé jusqu'ici que de phonétique. descrip-
tive ou instrumentale. Que fais-je donc de la phonologie'l

l l  est remarquable que I 'enseignement de D.J. était si imbu des doctrines
phonologiques qu'i l  ne sentit jamais le besoin de s'aligner ouvertement sur les
travaux de l 'École de Prague. Pour l 'École de l.ondres, au début était le pho-
nème et D.J. était son prophète. II s'en est d'ail leurs expliqué là-dessus suffi-
samment clairement pour que je n'insiste pas. ln doctrine phonémique était
pour lui une fondation sur laquelle on pouvait édifier une philosophie de I 'uni-
vers. Et présentée comme il le fâisait, c'était vrai. Je ne sais comment nos pho-
nologues modernes, surtout ceux des États-Unis, passablement casseurs d'as-
siettes, apprécient maintenant les pages denses et nourries d'exemples de
The Phoneme: its Nature and its LJse 15. Nous avons reçu, enrre 1933 et 1939,
I'enseignemeni de D.J. qui reposait sur les 32 chapitres de cet ouvrage. alors
en manuscrit. ll faut lire, et relire, la courle Preface (qui date de mai 1949)
dans laquelle D.J. proclame son attâchement à Ia théorie du phonème, qu'it
considérâit comme la base indispensable de toute étude phonétique:

"Since phonetrts can neither be studied nor applied without the use of
phonetic tronscriptions, and since adequate sy.stems of transcriptron requtre
fot lheir construction the theory ofphonemes, I see no reasonJôr regarding the
theory oJ phonemes qs other than qn integrol part of phoneic scrcnce, or at
the least qs an indispensable adjunct to it."

En pénétrant dans le cloitre de University College, on devrait donc respi-
rer du phonèm€, ce qui changeait âgréablement de la purée de pois ambiante,
et cette notion structurait toutes nos pensées. Nous faisions ainsi, par la force
des choses. de la l inguistique strudurale et de la philosophie transcendantale.
Après quelques semaines passées dans les salles de classe du cours d'été 1933,
D.J. m'aborda un jour et m'invita à passer dans Ia Srol Âoom. Là, assis sur un
sofa, au pied d'augustes peintures représentant les ancêtres de UCL en toge et
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Et, coincé enlre deux schèmes, je retrouve aussi la première feuil le de pré-
sence, remplie le mercredi l9 septembre 1963 dans une grande salle vitrée du
quatrième étage d'ou L'on avait une vue extraordinaire sur les L-aurentides
couvertçs d'or et de roux, par-delà la mer des vil las ct des églises. Je nc sais
si mes étudiants consentirent à regarder le tableau. ou s'i ls se laissèrenr dis-
traire par les feux de l 'automne, ce qui est mânière divine de visualisation
tempore l le .  En tou t  cas .  i l s  on t  s igné pour  la  pos tér i té :  G i lber t  laggar t .  S i -
monc Poissant. Jacques Tardil, Fernande Charbonneau. Les)ey Kellel. Jean-
Pierre Laferrière, Gilbene Gagnon, Claude Vidal. Jean Lemyze. l3ernard
Spolsky, L. Baraf, Soeur J. Daignault, Soeur Denise-Virginie Liboiron.
Jacques Duclos, Fr. Henri Longpré, [-ouise Perry, René (ioblot,Fr. Ernest
Faubert. , lean Lapierre. Carmen Grotta, Rub), Knafo, f)ermot Coll is. André
Dugas... I\ lais où sont les schèmes d'antan'i

V.3 De la plurâlité des langues parlées; où i l est démontré que la Traduction,
si elle est un Art, est aussi une Science, d'où dérivent la Stylisl ique, la
Lexicographie et les Commissions royales d'enquêtes sur I€ Bil inguisme,

\oth ing i tnpto*\  b_t  t rcnt l . t t i t )ù,  extepr Btshopt.

Le troisième volet de ce triptyque intéresse la traduction, et par rico-
chet la stylistique conrparée et la lÈxicographie. C'est peut-être le chÀpitre
sur lequel . je pourrais m'étendre le plus complaisamment, étant donûé lâ part
toujours plus envahissante que ces disciplines ont prise dans ma vie unrversr-
taire. Cependant, je ne donnerai ici que les grandes l ignes d'un historique dont
on trouvera lacilement le détail en feuil letant les pages denses du -lcturnol t lt 's
Traducteurs M ETA.

Comme tous les lycéens de France et de Navarre, je lus abreuvé dans
ma studieuse jeunesse de thèmes et de versions et invité à rendre en excellent
français des extraits de chefs-d'oeuvre latins, anglais ou allemands.
C'élait là invite à laquclle je ne pouvais guère me soustraire el JÈ n'ai

conservé de ces exercices que le souvenir irrité de copies balalrées de rouge.
comportant dans la marge des gloses incompréhensibles telles que.^, (J, i l ,r l)r.,
barb., sol., n.d., t.m.d. et j 'en passe. La différence entre un I.r. (faux-scns)
et ur (.r. (contresens) ne m'apparaissait pas clairement, sauf qu'un c..r. à lui
tout seul Taisait dégringoler la note de 3 points. Je n'ai rencontré que rarÈment
des lB ou même des B, et le soleil des i 'B ne bril lait pas souvent. On se sou-
vient rarement de ses succèsl en revanche. j 'ai encore à I 'esprit une traduction
lameuse à -juste titre, dans laquelle j 'avais rendu "the sun dancing in the po plar
leaves" par "le soleil quitte le dancing populaire", ce qui prouvait au moin:'
que je  ne  manqua is  pas  d ' imag ina t ron .

La Sorbonne m'a appds une discipline plus sévère. l-es versions de Ces-
tre et les thèmes de Huchon sont autant de souvenirs d'heures lardives p3ssées

à poiir ma stylistique normande pour rendre les dédales d'un Hemmingway
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ou d'un Joyce en folie. Heureusement. comme je I 'ai déjà dit, i l  y avait le Brit ish
Institute. et Miss Burt qui possédait un véritable génie pour le mot juste en
anglais. Ses cours, ainsi que ceux de Serva.jean, m'ont permis de me hisser
sur un sommet modeste, mais d'oii I 'on commençait à entrevoir une perspecti-
ve d'ensemble sur la question. Je comprenais que le rapprochement de deux
langues. maintenues strictemcnt dans leurs domaines respectifs. élait une dis-
cipline extrêmement lormatrice; c'était pour moi l 'anticipation de la stylistique
comparée.

[-e gallois ajouta sa modeste contribution à cet édifice, dont la pierre de
faitc fut placée à Londres par W.R. Jeaffreson, qui maniait les deux langues
avec un égal bonheur, et qui forma à U.C.L. de nombreuses générations de
traducteurs. l l  ne me restait plus qu'à traverser les océans. pour rencontrer
Georges Panneton ct les membres de I ' lnstitut de Traduction, qui me démon-
trèrcnt que j 'avais l 'âme d'un théoricien de la traduction. Mes deux premières
conférences publiques furent données à la Bibliothèque Municipale en 1946,
sous la présidence de Jeannc Grégoire et François Vézinal75. devait en ré-
sultcr une collaboration de vingt années. pendant lesquelles je formai à mon
tour plusieurs générations de traducteurs et de charmantes traductricÈs.

[-es cours se donnaient le ieudi soir, dans les locaux déserts de l 'école
d'Arcy McGee. On attendait le tramway au coin de Parc et Avenue des Pins.
ou existait alors un calé. Nous y terminâmes bien des discussions, autour d'un
bol de soupe V-li, qui pour moi avait de vagues relents de fusées allemandes.
I-es cours duraient jusqu'au printemps, et s'étageaient sur 2. puis 3, puis 4
années. En face, à McGill, des cours semblables avaient été créés par mon col-
lègue ct ami Jean Darbelnet, de sorte que le carrefour Parc i des Pin.r éÎaiÎ un
haut-l ieu de la translation, comme aurait dit Chaucer, qui savait manier I 'an-
glicisme.

La traduction Centre-Vil le était en général orientée vers le pratique et
nourrie d'exemples quotidiens cueil l is par les élèves dans les bureaux et les
magasins de la rue Sainte-Catherine. Je leur suis très reconnaissant de m'avoir
ainsi fait toucher du doig les problèmes nord-américains qui provenaient sou-
vent du choc de langues très dilférentes de celles parlées à Gower Street ou
Boulevard dc la Madeleine. J'ai donc dil igemment noté que railway tîes ne dé-
signent pas la cravate des chefs de gare, que àool se dit trunk, queue se drt
/ile, pavement se dit sidewalk et underground se dit saàwa,t. Tout cela se
l rourc .  p lus  ou  molns .  dans  les  d ic t ionna i res l - '  .  ma is je  ne  m'en  é la is  pas  ar i -
sé. Plus sérieuses les diff icultés proprement montréalaises. ou yeslon se dit
gilet, thaussette se drt <hausson, pièce se dit appartement et apponement se
dit /ar. Raimu chantait jadis "La pêche à la baleine est un métier d'enfer".
On pourrait transposer ce refrain pour écrire la complainte des pauvres tra-
ducteurs.

Sur la Montagne, la traduction attendait son heure. Elle dut d'ail leurs at-
tendre longtemps, car les vieil les disciplines traditionnelles la considéraient
d'un mauvais oeil. Mais on ne vient pas à bout des trad ucteurs aussi facileme nt
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que ça. Pendant fété 1949 s'ouvri t  un cours F. 206 (St.yl i . t t ique et tradu(t ion

l iuûaire) destiné part icul ièrement "aux étudiants de langue anglaise qui

désirent augmenter et parlaire leur connaissance de Ia grarnmaire et de la sty-

l ist ique française." Ce t imide €ssai fut transformé en un cours du .]our, en

1950-51. numéroté L. 209 (même t i tre). oir I 'on se proposait d'analyser et de

traduire des textes t irés des meil leurs écrivains des deux langues (J.P.v. et

H .  Mac  Peak ) .

l95l-52 marque un tournant important pour notre discipl ine. On crce un

M.A. en traduction, comportanl une scoiari té de deux ans. et s'adres$ant à des

étudiants possédant déjà un baccalauréat (ancienne manière). Une thèsc ou

mémoire lexicographique était  exigé en f in d'études. N'en déplaise aux cri tr-
ques de la F'aculté, ce diplôme était  soigneusement préparé et sérieusement

ense igné .  a  abou t i  à  l a  r édac t i on  de  p lus ieu rs  t r avaux  impo r tan t s ,  qu i  on t

contr ibué à une meil leure connaissance des parrages en traductron tt  du

\tcabuloirc spéciâl isé. On mc permettra d'en évoqucr les t i tres ici :

Groùpe de thèses sur des phénomènes kinétiques:
Le  mou \emcnr  { J \ l .  l ) r apc r .  l 9ô l ) :  I - es  sons  e t  l es  b ru i t s  (E .  L  nd r i i r u l t - l ) u \n l .
l 96J :  I es  con l cu rs  lE .  Pan i sse t -Rousse l .  1963 ) .

Cloupe de lhè5e! sur de\ domaines lericaur:
L-a glace (N. ( iralton-Frcdette. 1966): l-e che\al (N. l l€langet. 1969)i Lâ cha\se
( l - .  B r . r r and .  l 97 l ) i  Les  manrm i i è r cs  du  ( l anada  (C .  Land rc \ r l l c .  1970 ) i  Lc  pÉ -

l r o l c  ( L .  SnD\ reg re l .  I 97 l ) :  L ' av ia t i on  (M .  Beaud r rLos ique .  1959 ) :  t u  pub l i c i t é
( , \ .  Co r i a t .  l 97 l :  ( i .  Labe l l e .  1970 :  F .  Lau rendeau .  1959 ) i  La  médec ine  (S .  Fo r
l i n .  l 9? l ) :  Lcs  i ns r rumcn ts  de  l a  nus ique  (4 .  F raùcoeu r .  I 956 ) ;  l a  comp(ub i l i ( e
l[ : .  Cr ut hiër, Lrfont i l inr ' ,  I968): Lts grades uni lersi laires (A. Hcnr].  I969)i Les
al laires étrangères (.1. Bel inga. 1970)r L-es conventrons col lecl ives (C Metcal le.
1968 ) :  l - cs  a r t s  ménage rs  (1 . .  M  i gnau l t -  V i ssc r .  1970 ) ;  LOACI  ( \ .  I ' r i eu r .  l 96 l ) .

Groupe de fhèses sur des problèmes de styl ist iquel
[ - cs  t i t r cs  ( l ) .  Bcda rd .  1955 .  C .  Chcv re r t c -Rob i chaud .  I 966 .  Y .  ( ' où r t c ! r l l c .  I 9 - s7 ) i
lcs topon\Drc\ lÂ Cha rbt,n ne3 u- Dagena is. 1967)r ies chârni(rres (J.( .  I  cnrrze.
l 96J ) i  l a  modu la t i on  ( ! 1 .  F r i t ncoeu r .  1955 ) r  l a  t r anspos i r i o t  ( ( ; .  I l a r t h .  I 957 .
(;.  Pcnnet()n. l9'151.

(;roupe de thèses sur d ûutres lângues:
r \ .  ( t us i nLau -Dcs i i i r d i ns  ( l . a t r n  { . i l t ça i s .  I 960 ) i  I .  ( ' oupa f l ) o r i on  lE tnxSnL ) l
l r ança i s .  1958 ) t  G .  B ibeau  ( l - i i t i n  f r ança i s .  l 96 l ) :  C .  I ) i onne  (Espagno l  f r ança i s .
1963): Carrnen Gafcia-Cirolta (Espagnol français. l96l) l  f .  La brèche- M icha ud
( l - r ançe i s  cspagno l .  I 955 ) .

Group€ de thèses sur la théorie de la sl l ist ique:
M .  S a r n l c  \ l a r i e 1 l 9 6 8 ) :  \ .  S t r p k o r i c  ( 1 9 / ) . 1 ) ;  l '  ( l . r \ 1 , ) n ( 1 9 7 0 )

Beaucoup  de  ces  t r avaux  mér i t e ra i cn t  d ' ê t re  pub l i és1 l l .  e t  l eu rs  âu t cu rs
occupent mir intenant des postes importants dans les administrat ions ct les bu-

reaux de Ia Métropole ou d'Ottawa. Je fus aidé. à cette époque. par H. Mac-

Peak, H. Bertrand. R. Chauvin et E. NlcCracken; plus tard vinrcnt B. Hanna.
l .V. Spi lka et A. Francoeur (pour I ' interprétat ion). On se servait  des qucl-
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ques rares ouvrages sur la questlon. dont la très précieuse C/e/de Lebettre et
S c r r a l c a n l - x .

L rnc  t rad i r ion  se  fo rmai t  dé jà ,  qu i  deva i r  durer  jusqu 'à  mon dépâr t  en  I966:
cellc dcs cours du lundi soir, que nous appell ions . ' l 'événement 

social de Mont_
réal". peut-ôtre sous I ' influence de I 'anglais. Là vinrent s' inscrire des ieunes et
des  moins  jeunes .  gens  dc  la  ! i l l e  e t  gens  de  la  Vontagne.  p ro lesseurs .  no tar res .
ingénreurs .  h is t t r r iens .  journa l i s tes .  sLrbr {çaçgus5 e t  même agents  de  po l i ce .  On
v fit. sans me vanter. du bon travail qui s'étalair sur un cycle de trois ans. per_
mettanl lc rctour périodique de textcs ayant lait leurs preuves. I ls rscevarenr
i t lo rs  un  nouveau t ra t temen l  s ty l i s t ique .  qu i  var ia i t  su ivant  I 'humeur  de  la  c las_
se e I  la  fe r rna t ion  des  par t i c ipants .  On pour ra i t  un  jour  éd i te r  ces  tex tes  e t  t ra_
ductlons. (-.n notînt les variantes les plus réussies. [_es documents sont là: c'est
le  temps qu i  me manque. . .

I ' a r fo is .  e t  c 'é ta i t  un jour  dc  fê1c .  J .  Darbe lne t  vena i l  de  son lo in ta in  Bruns-
u ick  pour  nous  par le r  de  t raduc t ion  avec  l 'é loqr rence e t  la  p réc is ion  qu 'on  lu i
conna i t .  Not re  sCFAi19 es t  ment ionnée pour  la  p remière  fo is  en  1959-60.
accompirgnée dc son Caàrer d'E.rercirc.ç No 1; son cycle couvrait deur années
ct lâ nralière laisait I 'objcl t i 'exposés individuels faits au tableau. dcstinés à
ajoutcr des apports originaux à des thèmes traditionnels. J'ai conservé plu_
sieurs dc ccs exposés (dont certains préfiguraient une thèse) que je crtc: cn
e \emple  aux  é tud ian ts  ang lophones qu i  marchent  ma in tenant  sur  les  l races  oe
lcurs  a inés  mont réa la is .

La progression de la Scction de traduction & d'interprétation se Doursuit dès
lo rs  i t vcc  çn thous iasme.  Au cours  sn l i ta r re  de  1950 cor r r - ,spondent  en  1960
9 cours  d ' in tc rpré ta t ion  e1  9  cour \  dc  r raduc l r ( rn :  en  1970.  ces  ch i i f res  son l
respec(lvement dc I5 ct 27. Le proièsscur unique de I 'éré 1949 se voit remplacé
cn 1970 par une équipe de spécialistcs, dont certains montent spécialement du
bas de la vil le pour assurcr les 42 cours cités dans l, Annu(rire. Les étudlants
(don l  beaucoup sont  bours ie rs )  dépassent  la  ccn ta ine .

. l c  re lève  donc .  par rn i  le !  p ro lcsscurs  dc  t raduc t ion ,  l cs  noms r je , { .  C las .
B.  Hanna.  LV.  Sp i l ka .  ( ;  Caurh ie r .  1 , .  Horgue l in ,  D .  Skr tc .  J ._p .  Coty .
B .  CoLr tu rc .  A .  Dagena is .  R .  dc  Chanta l .  S .  dc  Grandmont ,  G.  c le  Jaham.
ts .  de  V ienne.  R.  Dubuc. . l .  F i l ia r rau l r .  \1 .  l_agrenade.  ( i .  l \ l a i lhor .  S .  N le : lé ras .
E.  C) r léuns-Gcrs tc in .  N .  Sa la thé .  l .a  Sec t ion  es t  p lacée sous  la  d i rcc t ion  dc
A.  C las .  Grâce à  la  co i labora t ion  du  Secré tar ia t  d 'É ta t  les  lu tu rs  t raduc teurs
dc \ ' lontréal. de même que ceux des Ecoles voisines. notamment à Laval et à
O11â\ ra .  peu |en l  ma in lenan l  se  pÈr fec t ionncr  dans  r les  s tages  pra t iqucs .  La
graine a bicn ic\é ct la pro[ession sc voit enfin reconnaîrrc sajuste place dans
la  c i té .


